






Fig. 29. Plaque anchorale et ancre. A. Plaque anchorale de Synaptula recta (Semper,
1868); B. Ancre de Synapta maculata (Chamisso & Eysenhardt, 1821). 1 = partie
antérieure; 2 = corpuscule crépu du tégument (ne fait pas partie de la plaque mais
constitue un autre type de spicule); 3 = trou central; 4 = denticulation sur les troux

principaux; 5 = denticulation sur le pont; 6 = bras du pont; 7 = trou postérieur; 8 = partie
postérieure; 9 = vertex; 10 = bras; 11 = axe central; 12 = carène; 13 = manivelle.

Fig. 30. Roues du tégument de Chiridota stuhlmanni Lampert,1896. A gauche vue
externe, à droite vue interne. 1 & 3 = rayon externe; 2 = denticulation sur le bord externe.
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Une description plus détaillée de la majorité des spicules est présentée ci-
dessous.

Fig. 31.

Ancre (Allemand: A n k e r ; Anglais: anchor;
Espagnole: ancla) (Fig. 31).

Spicules en forme d’ancre. La partie antérieure se
termine en deux (exceptionnellement 3) bras
latéraux qui peuvent être lisse ou finement dentelés
latéralement; l’axe central qui relie les deux
extrémités de l’ancre porte parfois à son extrémité
antérieure (=vertex) des projections en forme de
dents; la partie terminale (ou manivelle) est
finement rugueuse ou branchue et s’articule sur
une plaque anchorale. Ces spicules caractérisent
les Synaptidae et la taille des ancres (et parfois
aussi leur forme) peut varier entre la partie
antérieure et postérieure de l’holothurie.

Fig. 32.

Plaque anchorale (Allemand: Ankerplatte; Anglais:
anchor plate; Spanish: placa ancla) (Fig. 32).

Ossicule en forme de plaque ronde, ovale, pyriform
ou rectangulaire dont la partie antérieure est
généralement plus large. Cette partie est perforée
de larges trous lisses ou denticulés alors que la
partie postérieure est perforée de trous plus petits
et généralement lisses. Une barre (=pont) en forme
d’arche lisse ou denticulée traverse la plaque dans
sa partie postérieure constitue le point d’articulation
entre l’ancre et la plaque anchorale. Comme avec
les ancres, la taille peut varier avec la position dans
le tégument.

Fig. 33.

Corpuscule crépu (German: biscuit förmige
Kalkkörper; Anglais: miliary granule; Espagnole :
gránulo miliar) (Fig. 33).

Généralement très petit (5-30 µm de diamètre) ce
spicule a une forme de rosette d’aspect muriforme;
on le retrouve principalement chez les Synaptidae
et les Chiridotidae.
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Fig. 34.

Bouton ou boucle (German: Schnalle; Anglais:
buton; Espagnole: botón) (Fig. 34).

Les boutons sont des ossicules percés par un
nombre variable de trous, réguliers ou irréguliers,
qui sont généralement disposés par pair. Le bord
du bouton peut être lisse, épineux, noueux, droit,
sinueux ou irrégulier; sa surface est lisse ou
noduleuse; son épaisseur est variable. Chez les
Aspidochirotida (Holothuriidae et une minorité de
Stichopodidae) les boutons sont généralement
ovales à rectangulaires, avec un bord lisse,
noduleux ou occasionnellement épineux; les trous
sont généralement disposés en deux rangées
(parfois une ou plus de deux) parallèles à l’axe
central et sans trou terminal. Le nombre de trous
varie de 2 à plus de 20 (voir plaque). Les boutons
diffèrent les uns des autres par le nombre et la
largeur des trous, par la structure du bord et par la
nature de la surface. Les boutons particulièrement
rugueux peuvent se transformer en ellipsoïdes
fenestrés.

Chez certains Dendrochirotida, les boutons sont
typiquement ovales ou en forme de diamant et
possèdent 4 (parfois plus) trous organisés en croix.
Ces boutons, sont analogues (origine évolutive
différente) aux boutons des Aspidochirotida et
d’après Gilliland (1993) peuvent également être
divisés en lisses, noduleux ou épais.

Fig. 35.

Ellipsoïde fenestré (Allemand: gefensterte ou
durchbrochene Hohlkugeln ou Hohlkörper; Anglais:
fenestrated ellipsoid; Espagnole: e l ipso ide
festoneado) (Fig. 35).

L’ellipsoïde fenestré est un bouton à nodules
interconnectés formant  une st ructure
tridimensionnelle dont le nombre, la taille et
l’arrangement des trous et nodules sont variables.
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Fig. 36.

Plaque terminale (Allemand: Endscheibe; Anglais:
end-plate; Espagnol: placa de la ventosa) (Fig. 36).

Une plaque terminale est un ossicule multiperforé
que l’on trouve dans la partie terminale des pieds
ambulacraires. Complètement formées les plaques
terminales ont un forme circulaire dont le centre est
souvent légèrement concave. Le nombre, la taille,
l’arrangement et la régularité des perforations
varient entre les taxa supérieurs. Le diamètre de la
plaque terminale est variable (75-1000 µm de
diamètre), bien que dans certains groupes elle est
spécifique. Les trous centraux peuvent être
recouvert par une croissance secondaire et former
une trame irrégulière. La plaque terminale est faite
d’une ou de plusieurs pièces.

Fig. 37.

Grain (Allemand: Körner; Anglais: grain ou granule;
Espagnole: grano ou gránulo). (Fig. 37)

Petit spicule perforé ou non (voir également
rosette). Les grains sont présents uniquement chez
les apodides.

Fig. 38.

Plaque  perforée (Allemand: gefensterte Platte;
Anglais: perforated plate; Espagnole: p laca
perforada) (Fig. 38).

Spicule de taille et de structure variable qui est
généralement séparé sur base du ratio
longueur/largeur, de la rugosité, de l’épaisseur, de
l’arrangement et du diamètre des perforations.

Fig. 39.

Pseudo-bouton  (Allemand: falsche Schnalle;
Anglais: pseudo-but tons ; Spanish: pseudo -
botones) (Fig. 39).

Bouton incomplet ou réduit.
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Fig. 40.

Bâtonnet (Allemand: Kalkstäbchen or Stützstäbe;
Anglais: rods; Espagnole: barrotes) (Fig. 40).

Ossicule en forme de baguette allongée, lisse ou
épineuse, simple ou ramifiée, perforée ou non, qui
peut être renflée au centre et/ou distalement. Les
bâtonnets présentent une grande variabilité en
fonction des taxons.

Fig. 41.

Rosette (Allemand: Rosette; Anglais: rosette;
Espagnole: roseta) (Fig. 41).

Petit spicule en forme de barre à extrémités
percées ou branchues, les branches souvent
dichotomisées ou complexes; la barre elle-même
pourvue d’expansions arrondies. Souvent
l’apparence des rosettes est proche des boutons
mais elles en diffèrent par des trous de taille
différente et une perforation terminale (pour
définitions plus précises voir aussi Panning (1951)).
Chez le genre Bohadschia la rosette peut être
fortement réduite, prenant l’aspet d’un grain perforé
ou non.

Fig. 42.

Tourelle ou table: (Allemand: Stühle; Anglais:
table; Espagnol: tabla) (Fig. 42).

La tourelle est un spicule en forme de petite tour à
base en forme de disque, large ou réduit. Les
piliers de la tour, généralement 4, sont parallèles
entre eux ou se fusionnent dans la partie apicale
pour former une pointe ou une couronne d’épines.
La taille de la tourelle est déterminée en fonction de
la proportion diamètre du disque/hauteur pillier. Elle
est haute lorsque la hauteur de la tourelle excède
le diamètre du disque, moyenne lorsqu’elle
équivaut au diamètre du disque et basse lorsqu’elle
lui est inférieure (les tourelles peuvent être réduites
à un disque avec ou sans nodules).

Fig. 43.

Roues (Allemand: Rädchen ; Anglais: wheels;
Espagnole: rueda) (Fig. 43).

Corps circulaire à au moins 6 rayons que l’on ne
retrouve que chez les Chiridotidae (et
Myriotrochidae, non présents aux Comores).
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6. Etude systématique

6.1. Les holothuries de l’Archipel des Comores

Jusqu’ à présent un total de 48 espèces d’holothuries ont été recensées dans les
eaux littorales comoriennes (les trois îles de l’Union des Comores plus l’île de
Mayotte). Ces espèces représentent trois ordres (Apodida, Aspidochirotida et
Dendrochirotida), sept familles (Chiridotidae, Cucumariidae, Holothuriidae,
Phyllophoridae, Sclerodactylidae, Stichopodidae et Synaptidae) et 16 genres
(Actinopyga, Afrocucumis, Bohadschia, Chiridota, Euapta, Havelockia,
Holothuria, Ohshimella, Pearsonothuria, Pentacta, Polycheira, Stichopus,
Synapta, Synaptula, Thelenota et  Thyone,). Nos travaux ont permis
d’échantillonnés 40 de ces 48 espèces. Pour ces 40 espèces, ainsi que pour une
espèce non identifié appartenant au genre Stichopus, la section suivante donne
plus d’informations précises. Pour les sept autres espèces, c’est-à-dire
Actinopyga echinites (Jaeger, 1833), Bohadschia similis (Jaeger, 1833),
Bohadschia marmorata Jaeger, 1833, Holothuria (Metriatyla) scabra Jaeger,
1833, Holothuria (Stauropora) pervicax Selenka, 1867, Havelockia turrispinea
Cherbonnier, 1988 et Thyone comata Cherbonnier, 1988, nous renvoyons le
lecteur au travail de Cherbonnier (1988) sur les holothuries malgaches ou au
travail de Samyn (2003) pour les holothuries du Kenya. Nous signalons aussi
que certains auteurs (e.g. Rowe & Gates, 1995) considèrent les espèces
Bohadschia similis et B. vitiensis comme des synonymes subjectifs plus récents
de B. marmorata.

Même si la biodiversité en holothuries des eaux comoriennes est maintenant une
des mieux connues de la région, nous restons convaincu qu’elle n’est encore
qu’une sous-estimation de la réalité. Pour défendre ce point de vue, nous avons
effectué une comparaison entre la faune de l’archipel et la biodiversité des
holothuries des eaux voisines (c’est-à-dire la partie nord du Mozambique, 10 à
20 °S, et la partie nord-ouest de Madagascar, 10 à 20 °S). De cette comparaison
il ressort qu’une famille (Psolidae) et six genres (Hemithyone, Opheodesoma,
Phyllophorus, Pseudocolochirus, Psolidium et Stolus), représentant 11 espèces
sont communes de la partie nord du Mozambique et de la partie nord-ouest de
Madagascar, mais jusqu’à présent non recensées dans les eaux littorales de
l’Archipel des Comores (Fig. 44).

Comme la présence de ces espèces dans les eaux comoriennes n’est que
potentielle, nous avons choisi de ne pas les inclure, ni dans la clef systématique,
ni dans les descriptions reprises ici.
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Fig. 44. Une analyse de recouvrement comparant la partie est et ouest des Comores
montre que notre connaissance actuelle de la biodiversité en holothuries est

probablement une sous-estimation de la réalité (figure adaptée de Samyn et al. 2005).

6.2. Clef d’identification

Pour permettre aux naturalistes avertis d’identifier les espèces présentes dans
les eaux littorales comoriennes, nous avons construit une clé dichotomique de
reconnaissance. Cet aide taxonomique reprend seulement certains caractères
morphologiques dans un ordre prédéfini et n’a donc rien à voir ni avec la
classification du groupe, ni avec une description du taxon en question.

Nous avertissons le lecteur que l’utilisation d’une telle clef nécessite une certaine
expertise et qu’il peut donc conduire à des confusions ou à des erreurs. Chaque
identification à l’aide de la clef doit forcement être suivie d’une comparaison
attentive avec le guide d’identification qui se trouve à la fin de cet ouvrage.
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